
CRITIQUE,  opéra.  BERGAME,
Teatro Donizetti (les 14, 23
et  28  novembre  2024).
DONIZETTI : Roberto Devereux.
J.  Osborn,  J.  Pratt,  R.
Luppinacci,  S.  Piazzola…
Riccardo  Frizza  /  Stephen
Langridge

C’est avec une production de Roberto Devereux,
l’un des ouvrages qui compose la “Trilogie Tudor”,

que le Donizetti Opera Festival de Bergame a
inauguré sa Dixième édition, dans une nouvelle

mise en scène que Francesco Micheli, le directeur
de la manifestation lombarde, a confié à son

“collègue” Stephen Langridge, actuel directeur
artistique du prestigieux Festival de

Glyndebourne. Et le choix de la direction
artistique s’est porté sur la version originale de
la création napolitaine de 1837, une mouture qui
fait l’impasse sur l’habituelle Ouverture, que
Gaetano Donizetti ajoutera cependant l’année

suivante, en 1838, pour le Théâtre des Italiens à
Paris.

 

Le  principal  artisan  de  la  réussite  de  la  soirée  (en
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coproduction  avec  le  Teatro  Sociale  de  Rovigo)  est
incontestablement le chef italien Riccardo Frizza, auteur d’un
authentique  tour  de  force,  en  imposant  une  lecture  d’une
virtuosité époustouflante, tour à tour ample et soucieuse du
détail,  expansive  et  intimiste,  à  la  tête  d’un  Orchestre
Donizetti Opera qui brille de 1000 feux. Sa marque se retrouve
également  dans  l’impeccable  préparation  des  solistes,  les
meilleures  que  l’on  puisse  trouver  aujourd’hui  dans  ce
répertoire.

 

A commencer par Jessica Pratt (Elisabetta) de bout en bout
fascinante, au chant impeccablement contrôlé et à la présence
vocale et dramatique plus féminine que ce qu’on a l’habitude
de voir et d’entendre dans ce rôle, trop souvent transformé en
dragon.  Ses  incroyables  notes  aiguës  filées  et  autres
pianissimi  la  rendent  profondément  humaine  et  totalement
bouleversante ! A ses côtés, le ténor américain John Osborn a
fière allure dans le rôle de son amant, le Comte d’essex, avec
sa voix de ténor lyrique de tout premier ordre, son chant
constamment séduisant, possédant toute l’étoffe et le métal
nécessaires pour traduire la dimension pré-verdienne de la
grande scène de la prison, à l’acte III.  Il ne brille pas
moins dans son duo avec Sara (un des sommets de la soirée !),
incarnée  ici  par  la  fabuleuse  mezzo  italienne  Raffaella
Lupinacci (applaudie l’an passé dans le même rôle dans la
Trilogie Tudor donnée à La Monnaie de Bruxelles sous forme de
“pasticcio”),  aussi  ardente  vocalement  que  physiquement
stupéfiante, et qui remporte un triomphe personnel méritée aux
saluts. Las, l’excellent baryton italien Simone Piazzola, est
en méforme ce soir (le fait de se pincer continuellement le
donner et de mettre sa main devant son oreille gauche sont des
signes qui ne trompent pas…), et il n’a malheureusement pu
faire étalage de ses pourtant magnifiques et impressionnants
moyens. Enfin, le ténor bien projeté de David Astorga (Cecil)
et le beau timbre du baryton-basse lithuanien Ignas Melnikas
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(Gualtiero) ajoutent au bonheur distillé par la soirée.

 

Selon ses notes d’intention, le metteur en scène britannique
signé  une  “mise  en  scène  contemporaine  dans  un  monde
élisabéthain  fantasmé”.  Stephen  Langridge  y  parvient  avec
beaucoup de goût, même si celui-ci est volontiers macabre,
avec la morte qui règne de toute part, à travers un squelette
fantomatique, actionné par deux marionnettistes, qui suit la
Reine dans ses pas, mais également ce crâne qui trône sur une
grande  table  placée  à  jardin,  aux  côtés  de  divers  autres
objets symboliques qui rappellent les Natures Mortes du XVIIe
siècle hollandais.

 

 

Des  écrits  du  rôle  éponyme,  Robert  Devereux  (1565-1601),
écrivain et poète à ses heures, sont projetés par moments sur
les  surfaces  noires  qui  constitue  l’essentiel  de  la
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scénographie lugubre imaginée par Katie Davenport (qui signe
aussi les costumes, dont la robe d’Elisabetta qui reprend, en
motif, le même crâne que celui posé sur la table). Unique
autre élément de décor, le lit rouge vif de Sara suspendu à
mi-hauteur,  pendant  le  deuxième  acte,  ainsi  que  le  trône
d’Elisabetta, de la même couleur. Enfin, il faut saluer les
superbes éclairages dramatiques de Peter Mumford, qui tiennent
une place primordiale, notamment dans la scène conclusive,
avec des projecteurs qui descendent des cintres pour se placer
au  niveau  du  sol,  inondant  la  salle  de  leur  lumière
aveuglante.

C’est  un  triomphe  qui  est  fait  à  l’ensemble  de  l’équipe
artistique de la part d’un public survolté, et le Donizetti
Opera Festival ne pouvait débuter sous de meilleurs augures !…

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. BERGAME, Teatro Donizetti (les 15, 23 et 28
novembre 2024). DONIZETTI : Roberto Devereux. J. Osborn, J.
Pratt, R. Luppinacci, S. Piazzola… Riccardo Frizza / Stephen
Langridge. Toutes les photos © Gianfranco Rota

 

AUDIO : Jessica Pratt chante l’air « Vivi ingrato » dans
Roberto Devereux au Festival Donizetti de Bergame 2024

 



CRITIQUE,  opéra.  GENEVE,
Grand-Théâtre (du 31 mai au
30 juin). DONIZETTI : Roberto
Devereux.  E.  Dreisig,  S.
d’Oustrac,  E.  Rocha,  N.
Alaimo…  Mariame  Clément  /
Stefano Montanari.
 

Après Anna Bolena en 2021, puis Maria Stuarda en
2022, le Grand-Théâtre de Genève achève sa

« Trilogie Tudor » de Gaetano Donizetti, avec en
grande partie la même équipe artistique : Mariame

Clément à la mise en scène, Stefano Montanari à la
direction musicale, et Elsa Dreisig, Stéphanie

d’Oustrac et Edgardo Rocha dans les rôles
principaux. Et on retrouve ainsi, dans ce dernier

volet, les aspects visuels et scéniques qui
distinguaient les deux premiers ouvrages, avec des
costumes qui mêlent différentes époques (époque du

16ème siècle et contemporaine), l’élégante
scénographie signée (comme les costumes) par la
fidèle Julia Hansen, qui permet des changements

scénographiques à vue, de manière fluide et
parfois percutante, et toujours l’apparition sur
scène (ou à travers deux écrans vidéo placés à
cours et à jardin) de personnages présentés à
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différents moments de leur vie…
 

 

Dans le rôle-titre, Elsa Dreisig éblouit chaque fois plus, la
voix ayant gagnée encore en ampleur depuis ses Anna Bolena et
Maria Stuarda in loco : l’engagement sans faille de la soprano
franco-danoise tout au long de la soirée force l’admiration,
soutenue par une superbe voix sonore, tandis que la coloration
du phrasé, le registre grave et la projection des mots font
également  grande  impression.  Seul  bémol  à  son  éclatante
prestation, le suraigu qui clôt le long air final « Vivi,
ingrato” se crispe et n’est pas tenu, le contre-ré attendu se
transformant ici en un cri strident qu’elle aura le bon goût
de ne pas faire durer pour le plus grand bonheur de nos
oreilles, mais c’est dommage !

Aucun reproche, en revanche, à adresser au souverain chant de
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Stéphanie d’Oustrac, dans le rôle-clé de Sara, auquel elle
offre l’éclat de son médium et la chaleur de son timbre, avec
un  chant  superbement  contrôlé  et  d’une  rare  pureté.  Elle
trouve par ailleurs l’exact milieu entre les impératifs du
belcanto  et  l’expression  d’indicible  douleur  de  son
personnage,  nous  rappelant  au  passage  que,  pour  enflammer
l’auditoire dans un tel répertoire, un chanteur doit savoir
créer l’émotion en s’immergeant totalement dans la musique.
Dans le rôle-titre, le ténor uruguayen Edgardo Rocha prouve,
dans la magnifique cavatine et cabalette du troisième acte
(“Come  une  spirito  angelico”),  qu’il  possède  toutes  les
qualités requises pour interpréter ce répertoire : facilité
d’émission (il tente de nombreux suraigus… qu’il réussit avec
brio !), netteté de la diction, vibration du phrasé et ligne
de chant parfaitement maîtrisée. De son côté, Nicola Alaimo ne
fait qu’une bouchée de la partie de Nottingham, avec sa voix
de  bronze,  homogène  sur  toute  la  tessiture,  et  un  sens
infaillible  des  nuances.  Rien  à  redire  sur  les  nombreux
comprimari de l’ouvrage, dont les interventions ne sont que
très épisodiques.

En fosse, enfin, le très rock’n’roll chef italien Stefano
Montanari obtient, de la part d’un superbe Orchestre de la
Suisse Romande, un accompagnement magnifique de panache et de
vitalité. A la fois nerveuse sur un plan rythmique et engagée
au niveau dramatique, sa direction sait pourtant respecter la
personnalité des chanteurs qui ne se voient ainsi jamais en
danger d’être relégués au second plan. Quant au Choeur du
Grand-Théâtre de Genève, il se comporte très honorablement et
mérite  les  plus  vifs  éloges  aussi  bien  pour  sa  qualité
musicale que pour sa tenue scénique. 

Une trilogie donizettienne qui se conclut en beauté, et pour
ceux qui auraient raté les deux premiers « épisodes », il est
possible d’assister (d’ici le 30 juin) à l’intégralité de
cette trilogie : voyez ici !

_______________________________________________

https://www.gtg.ch/saison-23-24/trilogie-tudors/


 

CRITIQUE, opéra. GENEVE, Grand-Théâtre (du 31 mai au 30 juin).
DONIZETTI : Roberto Devereux. E. Dreisig, S. d’Oustrac, E.
Rocha, N. Alaimo… Mariame Clément / Stefano Montanari.

 

VIDEO : Trailer de “Roberto Devereux” de Donizetti (selon
Mariame Clément) au Grand-Théâtre de Genève

 

GRAND-THÉÂTRE  DE  GENEVE.
DONIZETTI : Roberto Devereux,
31 mai > 30 juin 2024. Elsa
Dreisig / Ekaterina Bakanova
/ Edgardo Rocha / Mert Süngü…
Stefano  Montanari  /  Mariame
Clément.

Pour refermer son étonnante trilogie des
Tudors, le GRAND-THÉÂTRE DE GENEVE

affiche une troisième tragédie lyrique où
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l’on retrouve Élisabeth Ière
d’Angleterre, ici au crépuscule de sa

vie. La souveraine doit composer avec un
complot, celui de son favori Robert

Devereux, 2ème comte d’Essex (et dans la
réalité historique son petit-cousin par

la sœur de sa mère Mary Boleyn et de plus
ou moins 30 ans son cadet !). 

 

Et pour être complet, soulignant les liens croisés qui se
jouent à travers l’histoire amoureuse d’Elisabeth Ière : le
deuxième mari de la mère du favori Devereux, n’était autre que
Robert Dudley, le comte de Leicester, personnage autour duquel
est triangulé Maria Stuarda, le 2ème épisode de la Trilogie
Tudor. 

Sur fond de tensions entre catholiques et protestants, contre
l’ordre de la Reine, Devereux quitte son poste d’observateur
dans l’Irlande catholique.  Se croyant protégé, le Favori ose
défier l’autorité de celle qui lui a tout donné ; il finira
décapité en 1601 à la Tour de Londres. Achevé coûte que coûte
en 1837, l’opéra de Donizetti est l’offrande tragique d’un
homme éprouvé, qui a perdu alors ses parents, son 3ème enfant
et son épouse… en dramaturge né, le compositeur sait tirer
parti du sujet ; entre devoir et sentiments, Elisabeth est la
figure  du  pouvoir  ébranlé  mais  digne  ;  qui  sacrifie  ses
proches et donc elle même, au nom de la raison d’état… une
métamorphose qui produit une sublime tension dramatique et
tragique. L’opéra offre une éblouissante palette de sentiments
franchement exprimés.

 



Sentiments ou devoir
Elisabeth, rattrapée par la raison
d’état

Célébré avec succès, la partition est
acclamée à Naples, en Europe puis tombe
dans l’oubli, jusqu’au début des années
1960,  quand  le  revival  du  bel  canto
bellinien  où  les  coloratures
expressives  (et  donc  belcantistes)
permettent d’interpréter un répertoire
devenu enfin accessible : Leyla Gencer,
Beverly Sills ou plus récemment Edita
Gruberova retrouvent l’art de chanter
Donizetti. 

Roberto  Devereux  place  le  personnage  royal  au  centre  de
l’action : prolongeant ainsi Anna Bolena (1830) ; situations
et écriture éclairent surtout les sentiments d’Elisabeth au
fur et à mesure que Devereux / Essex dévoile son vrai visage ;
celui d’un arrogant devenu comploteur. Donizetti s’inspire en
réalité du livret d’un premier Comte d’Essex de Felice Romani
(1833). Donizetti inféode tout épanchement musical et lyrique
à la nécessité de l’action ; moins d’airs développés mais un
traitement dramatique de chaque partie vocale, articulée selon
l’enjeu  de  la  situation.  C’est  ainsi  surtout  un  superbe
portrait royal d’un réalisme préservé : Elisabeth la Reine
Vierge paraît en femme politique mûre, qui doit comprendre les
fondements de sa propre psyché pour maîtriser ses passions…
cette plongée dans l’intime colore la partition de Donizetti
d’une  force  dramatique  supplémentaire.  Femme  solitaire,
monarque en fin de vie et de règne, Elisabeth en gagne un
surcroît de vérité. Autant de facettes que l’interprète se
doit de mesurer et analyser pour exprimer la complexité de son
rôle.

https://www.gtg.ch/saison-23-24/roberto-devereux/


Ainsi la metteuse en scène Mariame Clément et la scénographe
Julia  Hansen  poursuivent  leur  exploration  donizettienne,  «
enquêtant sur les entrailles du pouvoir et l’ambiguïté entre
les raisons d’état et les raisons privées. Mettant en avant
les enjeux contemporains des personnages, elles les sortent du
fossé  romantique  où  le  XIXe  siècle  bourgeois  les  avait
parquées ». Une approche qui répond exactement à la thématique
de la saison 2023 – 2024 du Grand théâtre de Genève, « Enjeux
de pouvoirs ». Jamais un monarque n’a semblé plus seule et
sombre, obligé à sa propre auto analyse, exprimant les failles
et les vertiges intérieurs qui affectent son équilibre, y
compris  son  épaisseur  humaine  et  politique  (cf.  les  airs
d’Elisabeth au III : « Vivi, ingrato, a lei d’accanto » /
« Quel sangue versato al cielo »…).

Heureux spectateurs genevois qui retrouvent le chef passionné
Stefano  Montanari  avec  une  distribution  prometteuse :  Elsa
Dreisig en vieille Reine, Stéphanie d’Oustrac, sa rivale, Sara
Nottingham,  et  le  ténor  Edgardo  Rocha  en  éternel  favori.
Rejoints par le très convaincant baryton verdien Nicola Alaimo
dans le rôle du puissant Lord Nottingham.

 

__________________________________

DONIZETTI : Roberto Devereux
Tragédie lyrique 

Livret de Salvatore Cammarano
Créé le 28 octobre 1837 à Naples

Première fois au Grand Théâtre de Genève

Nouvelle production
3e épisode de la Trilogie Tudors de Donizetti

Chanté en italien avec surtitres en français et anglais
Durée : appox. 2h40 avec un entracte*

6 représentations



Ven 31 mai 2024, 20h
Dim 2 juin 2024, 15h
Mar 4 juin 2024, 19h
Jeu 6 juin 2024, 20h

Dim 23 juin 2024, 19h
Dim 30 juin 2024, 19h

 

RÉSERVEZ vos places directement sur le site du Grand Théâtre
de Genève :

https://www.gtg.ch/saison-23-24/roberto-devereux/

 

Distribution

Direction musicale : Stefano Montanari
Mise en scène : Mariame Clément

Scénographie / Costumes: Julia Hansen
Lumières: Ulrik Gad
Dramaturgie et vidéo : Clara Pons
Direction des chœurs: Mark Biggins

Roberto Devereux, comte d’Essex :
Edgardo Rocha (31.5, 4.6, 23.6 & 30.6) ; 
Mert Süngü (2.6 & 6.6)
Elisabetta, reine d’Angleterre : 
Elsa Dreisig (31.5, 4.6, 23.6 & 30.6) ; 
Ekaterina Bakanova (2.6 & 6.6)
Sara, Duchesse de Nottingham :
Stéphanie d’Oustrac (31.5, 4.6, 23.6 & 30.6) ; 
Aya Wakizono (2.6 & 6.6)
Lord Duc de Nottingham : Nicola Alaimo
Lord Cecil : Luca Bernard
Sir Gualtiero Raleigh : William Meinert
Un page : Ena Pongrac

https://www.gtg.ch/saison-23-24/roberto-devereux/


Chœur du Grand Théâtre de Genève
Orchestre de la Suisse Romande

 

Portrait de Roberto Devereux, Comte d’Essex (DR)
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Roberto Devereux en direct au
cinéma
Cinéma. Roberto Devereux, le 16 avril 2016, 18h55. En direct
du Metropolitan Opera de New York, Roberto Devereux poursuit
sa carrière sur les planches, affirmant en particulier le
relief  des  caractères  vocaux  qui  y  conduisent  l’action
historico-tragique.  L’opéra  de  Donizetti  sur  la  dynastie
Tudor,  est  créé  en  1837  et  son  format  ambitieux  laissait
espérer pour l’auteur, une carrière enfin reconnue, célébrée à
…  Paris,  alors  temple  européen  du  lyrique.  Sur  le  plan
artistique, Donizetti signe un éblouissant portrait amoureux,
intime  de  la  Reine  Elizabeth  Ière.  Son  rêve  de  gloire
parisienne se réalisera avec les partitions à venir : les
Martyrs (1848), La Fille du régiment et La Favorite.

Lyre tragique et portrait
d’Elizabeth

Lyrisme  exacerbé,  force  des
récitatifs  souvent  accompagné
(du  vrai  théâtre  musical),
tentation  mélancolique  (si
opposée  à  la  nostalgie
élégantissime  d’un  Bellini),
voire profondeur tragique … que
Verdi  saura  sublimer  encore
après  la  mort  de  Donizetti

(1848).  La  première  de  Roberto  Devereux  a  lieu  d’abord  à
Naples  en  1837,  puis  est  créé  triomphalement  à  Paris  en
décembre 1838 avec un trio de stars lyriques : Grisi, Rubini,
Tamburini…  Elizabeth  Ière  aime  le  Comte  d’Essex,  Roberto
Devreux. Mais l’amant magnifique est fiancé à Sara. Croyant à
cette  union  qui  alimente  sa  dévorante  jalousie,  Elizabeth
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signe l’acte de mort contre Essex, mais elle se ravise, se
montre clémente (Vivi, ingrato ! / Vis ingrat!). Pourtant le
Duc  de  Nottingham,  époux  légitime  de  Sara,  orchestre  un
complot contre Devereux et sa femme infidèle. En espérant un
dénouement (et une histoire de bague permettant de disculper
les  coupables  désignés),  qui  ne  vient  pas,  Elizabeth,
impuissante, assiste désespérée à l’exécution de son amant, et
sombre dans des visions lugubres et hautement tragiques (le
scepticisme  tragique  de  Donizetti),  dans  une  cabalette
(maestoso) hallucinée (scène 9, III), où voyant sa mort et un
bain de sang, renonce au pouvoir en faveur de Jacques Ier…

Grandiose  et  sombre,  théâtre  et  huis  clos  presque  trop
étouffant, soulignant l’impuissance de chacun (y compris la
Reine, plus prisonnière de sa dignité royale et politique que
femme  libre  et  amoureuse…),  l’opéra  en  trois  actes  de
Donizetti cible très justement la vérité des coeurs ; il en
explore et révèle la lyre tragique des sentiments. L’ouvrage
offre un défi pour les deux chanteuses en présence, à la fois
rivales  et  aussi  proches  –  Elizabeth  (soprano)  et  Sara
(mezzo). Sur les planches du Met à New York, après les Gencer
et Caballé – vraies divas marquantes pour un rôle écrasant par
sa  profondeur  et  ses  trilles-,  c’est  la  soprano  Sondra
Radvanovsky  qui  révélera  la  sincérité  de  la  Souveraine
Elizabeth, femme de pouvoir et d’autorité, pourtant détruite :
le chant d’un diamant noir. Face à elle, le superbe mezzo de
Elina Garanca incarne une Sara non moins crédible et même
grave. David McVicar signe la mise en scène.  Opéra diffusé en
direct au cinéma, à ne pas manquer, le 16 avril 2016 à partir
de 18h55. Dans toutes les salles de cinéma partenaires de
l’opération.


